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I l y a 33 ans, Pierre Mathiot,
stylo en main, était juste à
côté de la salle Lagarce où il

fait aujourd’hui son show. À
l’époque, le professeur de scien-
ces politiques, ancien directeur 
de l’IEP de Lilles, planchait, au 
lycée Armand-Peugeot de Valen-
tigney, sur les épreuves du bac. 
« Je l’ai eu de justesse », raconte-t-
il devant un public composé de 
lycéens du conseil académique de
la vie lycéenne (CAVL). « Et avec
un an de retard. Avec aussi une 
note en maths que je ne dévoile-
rai pas ! »

Aujourd’hui, le professeur de
l’enseignement supérieur et péda-
gogue, comme il aime à se définir,
a rejoint le côté obscur de la 

force : il a été chargé voilà quel-
ques mois par le ministre de 
l’Éducation nationale d’une mis-
sion de réflexion sur l’avenir du 
baccalauréat. Après consulta-
tions dans toute la France -d’où 
son passage ce mardi matin dans
son ancien établissement- il doit 
rendre son rapport, et ses préco-
nisations, mercredi prochain.

L’oral atout majeur
En présence de la presse et vu

que le gouvernement devra tran-
cher, l’homme ne veut pas trop 
en dévoiler. Son idée fondamen-
tale cependant ? La réforme du 
bac, qui sanctionne à la fois la fin
des études secondaires et offre un
sésame pour l’enseignement su-
périeur, conditionne une réforme
complète du lycée. Pour cette 
raison, si le gouvernement donne
son accord, les nouveautés pour-
raient commencer dès la rentrée 
prochaine avec les classes de 
seconde (et des tests de « posi-
tionnement »). Logiquement 
donc, les premiers lycéens à dé-
crocher le bac nouvelle formule 
le feront en juin 2021.

Les préconisations ? Une orga-
nisation en semestres et que les 
séries soient remplacées, dès la 
première, par un socle commun, 
des majeures au choix (par exem-
ple maths/physiques, littérature/
langues) et des mineures (les op-
tions). Que seules quatre épreu-
ves soient proposées à l’issue de 
la terminale, le reste étant évalué
par un contrôle continu ou des 
sessions d’examens régulières.

« Il faut agir sur les épreuves en

général : qu’elles soient plus di-
verses et évaluent d’autres com-
pétences, notamment orales ».

« Ouvrir les chakras »
Grandes nouveautés : la possi-

bilité de changer de « majeures » 
en cours de scolarité pour les 
élèves et l’obligation pour les 
terminales de suivre un cours de 
culture et de démarches scientifi-
ques. Histoire de contrer tous les
délires - « la terre est plate »- et 
théories du complot qu’on en-
tend aussi chez les jeunes Fran-
çais.

Ces orientations -Pierre Mathiot
assure être conscient des énor-

mes « contraintes organisation-
nelles », sans parler du change-
ment de mentalités qu’elles 
pourraient entraîner- ne sont que
le premier étage de la fusée. Le 
second, c’est bien sûr l’orienta-
tion. Pour éviter l’échec en pre-
mière année de licence et l’en-
combrement, en faculté, de 
quatre filières principales (droit, 
médecine, psycho et Staps), Pier-
re Mathiot veut, certes, créer des 
passerelles mais aussi que le lycée
« ouvre ses chakras ». Des profs 
de fac pourraient ainsi donner 
des vrais/faux cours dans les éta-
blissements, histoire de donner 
un avant-goût de leur réjouissan-

ce. Autre piste : la suppression de
l’accompagnement personnalisé. 
« Et ce afin que ces heures soient
remplacées par un temps dédié 
aux élèves de la seconde à la 
terminale : les professeurs volon-
taires, qui devront être certifiés 
dans ces domaines et aussi payés,
accompagneront les élèves sur 
l’orientation, le projet et la mé-
thode ».

Un « mentorat », pour repren-
dre une expression québécoise 
qui se doublera d’une réelle prise
en compte du bac nouvelle for-
mule pour l’orientation future. Y 
a plus qu’à…

Sophie DOUGNAC
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Le bac à la carte et avec des extras
C’est le sens du rapport que 
Pierre Mathiot, ce mardi dans son
ancien établissement, remettra 
mercredi 24 au ministre. La 
réforme du bac, qui conditionne 
celle de tout le lycée, pourrait 
débuter dès la rentrée prochaine.

Pierre Mathiot (à gauche) va proposer que les épreuves du bac (quatre à l’examen en terminale) soient 
surveillées par des retraités de l’Éducation nationale pour libérer des profs. Photo Francis REINOSO

« Un bac à la carte 
suppose une lecture 
attentive du menu. 
Aux lycéens de choisir 
dans ce menu. Sans 
pouvoir toutefois prendre
cinq fois de la glace ! »
Pierre Mathiot 
enseignant

À la fin novembre 2017, Bernard
Laks, le délégué scientifique de 
l’Agence pour l’évaluation de la 
recherche et de l’enseignement su-
périeur, avait proposé à Claude 
Condé le poste de délégué général
à la langue française. Rien que de 
très normal pour l’ancien prési-
dent de l’Université de Franche-
Comté qui, ce double mandat de 
six ans achevé en 2012, avait été 
nommé directeur de la francopho-
nie de l’Europe de l’Ouest à 
Bruxelles, mission qu’il avait assu-
mée durant plus de deux ans. Af-
faibli déjà par la maladie, Claude 
Condé avait dû décliner l’offre. Il 
s’est éteint, mardi matin, au 
CHRU de Besançon, où il luttait 
contre un cancer. Il avait 66 ans.

Claude Condé était un universi-
taire à la personnalité atypique et 
attachante, fort de ses convictions,

doté de caractère mais aussi diplo-
mate, peu enclin à se mettre inuti-
lement en avant. Au point qu’on 
finissait par en oublier son par-
cours brillant ou sa croix de cheva-
lier du Mérite, séduit par sa convi-
vialité humaniste : maître de 
conférences en linguistique et in-
formatique en 1984, professeur 
des universités en sémiotique et 
informatique des textes en 1992, 
directeur de l’UFR des sciences du
langage en 2001, directeur d’équi-
pe au laboratoire sémiolinguisti-
que, didactique et informatique, 
co-animateur de pôle sur les scien-
ces de l’homme au CNRS, entre 
autres responsabilités.

Après Bruxelles, alors qu’il pou-
vait demeurer sur orbite interna-
tionale, Claude Condé était reve-
nu à Besançon,  dans son 
département de linguistique. En 

parallèle, il avait été missionné par
le Haut conseil de l’évaluation de 
la recherche et de l’enseignement 
supérieur pour « auditer » les uni-
versités.

Il plaçait l’étudiant au cœur 
de ses préoccupations

Mais on se souviendra surtout de
son mandat à la présidence de 
l’UFC, qui ne fut pas une sinécure 
dans un environnement syndical 
hautement inflammable. Lui avait 
l’autonomie à réaliser et plaçait 
l’étudiant au cœur de ses préoccu-
pations.

D’autant qu’il fut aussi le premier
à devoir se pencher concrètement 
sur le rapprochement avec l’Uni-
versité de Bourgogne. Sa vision 
« fédérale » du nouvel ensemble à 
bâtir, tandis que les tensions Be-
sançon et Dijon s’exacerbaient, 

paraissait utopiste à court terme 
mais Claude Condé y croyait. Lui 
qui défendait l’option de l’union 

face à celle de la fusion, et l’équili-
bre avec l’UTBM à Belfort-
Montbéliard, obtint au final gain 
de cause.

Le Pôle de recherche et d’ensei-
gnement supérieur de Bourgogne-
Franche-Comté mis sur rails, le 
président avait passé le relais au 
terme de son second mandat. Ce 
PRES est devenu Communauté 
d’universités et d’établissements 
en 2015 mais les rivalités entre 
sites et égos persistent et le sujet 
reste plus que jamais explosif. Lu-
cide, Claude Condé l’écrivait lui-
même en quittant sa présidence : 
« La période fut difficile, les réfor-
mes souvent mal préparées par les
ministères se succédant à un ryth-
me soutenu quand elles n’étaient 
pas tout simplement inapplica-
bles… »

Jean-Pierre TENOUX
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Université : décès de Claude Condé

Claude Condé, un spécialiste du 
langage. Archives Nicolas BARREAU


